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citazione di un’epistemologia teologica capace di assumere le differenti feno-
menologie filosofiche della coscienza in apporto alla lettura, nella luce delle 
fonti, dei dati della propria interiorità, come esistenza in cui è effettivamente 
operante la grazia.

Luca Bassetti

Andrej Lorgus, Bertram Stubenrauch (éds.), Handwörterbuch Theologische 
Anthropologie, Römisch-katholisch – Russisch-orthodox. Eine Gegenüberstellung, 
Herder, Freiburg-Basel-Wien 2013, 669 p., ISBN 978-3-451-34138-0, € 68.

Le Dictionnaire d’Anthropologie théologique publié chez Herder en 2013 
a pour particularité de proposer, pour chacun de ses articles, une approche 
catholique romaine et une approche orthodoxe russe. Les 28 auteurs catho-
liques sont pour la plupart de Munich et Vienne et les 17 russes, de Moscou. 
Si l’ouvrage a l’immense avantage de permettre la comparaison des points 
de vue, il ne la réalise aucunement : comme le sous-titre l’indique, il s’agit 
d’une mise en parallèle (Gegenüberstellung), et non d’un dialogue. Six thèmes 
clef font l’objet d’un développement plus important (de 15 p., au lieu de 10) : 
Jésus-Christ, l’être humain, la personnalité, l’homme et la femme, l’âme, et 
l’amour. Les 50 autres concepts sont traités ensuite. L’eschatologie n’est pas 
prise en compte et, curieusement, aucun article n’est consacré à la grâce (celle-
ci est toutefois évoquée dans l’article « divinisation »). Une place importante 
est donnée aux thèmes spirituels (pénitence, humilité, abstinence, prière, etc.). 
Les articles sont habituellement suivis d’une bibliographie. Outre le service 
que rend tout dictionnaire de très bon niveau universitaire, le principal intérêt 
de cet ouvrage est de donner accès au point de vue orthodoxe (russe) sur cha-
cune des questions traitées.

Jean-Baptiste Lecuit, ocd

Jean-Michel Maldamé, L’atome, le singe et le cannibale. Enquête théologique sur les 
origines, Cerf, Paris 2014, 305 p., ISBN 978-2-204-10252-0, € 19.

Dans L’atome, le singe et le cannibale, Jean-Michel Maldamé se livre à une 
Enquête théologique sur les origines. À la lumière des sciences et de la philo-
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sophie, il y propose une réflexion sur l’origine du monde, de l’homme et 
du mal. La première partie est consacrée à l’indispensable distinction entre 
le commencement et l’origine. Alors que le commencement est le premier 
instant d’un processus, l’origine est sa relation à une transcendance qui, 
étant coextensive à sa durée, rend raison de son existence. Le commence-
ment n’est pas l’origine, mais il en est le « signe » (71). La deuxième partie 
traite de l’origine du monde. Après avoir situé la cosmologie dans ses rap-
ports à la physique et à la métaphysique, l’A. élucide le concept de monde, 
pour aboutir à une riche réflexion sur la création. À la lumière de la pensée 
thomasienne, il la pense non seulement comme production totale de l’être, 
mais comme relation de dépendance ontologique, et non chronologique, 
par rapport à Dieu. Il enracine cette conception relationnelle de la création 
dans le lien biblique entre création et alliance (lequel n’est pas explicité avec 
toute la précision souhaitable ; 124, 127). Dans la troisième partie, l’origine 
de l’humanité est étudiée sous l’angle de l’évolution biologique et de la dif-
férence anthropologique : la reconnaissance de l’autre comme autre y est 
présentée comme « la clef du processus d’hominisation » (166). Ne pouvant 
remonter le temps pour observer le commencement de l’humanité, nous ne 
pouvons le situer chronologiquement par rapport à ce qui le précède, et sous 
cet aspect il n’est donc pas relatif, mais absolu : nous ne pouvons répondre 
aux questions qu’il nous pose qu’à partir de nous-mêmes, dans une « auto-
référence » (173). Le chapitre suivant, consacré à la création de l’humanité, 
présente l’hominisation comme le fruit d’une action spéciale de Dieu qui, 
d’une part, respecte les lois de la nature et, d’autre part, doit être conçue, à 
la lumière de la théologie de l’alliance, non seulement comme production 
d’être, mais comme relation : « la création de l’humanité est un appel » (178). 
La compatibilité entre création et évolution est celle d’une synergie entre 
deux principes d’action (Dieu et les processus naturels) qui ne relèvent pas 
du même plan ontologique. La quatrième et dernière partie est consacrée à 
l’origine du mal dans la nature et pour l’humanité. En ne considérant que 
les catastrophes naturelles et la mort, l’A. se facilite la tâche : répondre aux 
questions posées par l’existence des maladies génétiques, des virus ou bac-
téries pathogènes, et des souffrances physiques intolérables qu’ils peuvent 
engendrer, eut constitué une tâche plus ardue. L’A. établit ensuite que la 
mort biologique n’est pas la conséquence du péché de l’homme (194). Il re-
prend la conception classique du mal comme non-être et privation de bien. 
Il montre que le récit biblique concernant le premier péché n’est pas un récit 
historique de commencement (225), mais d’origine (242). Enfin, puisque le 
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mal moral est imputable à la liberté humaine, il faut s’interroger sur ses 
motivations psychiques. L’A. fait l’hypothèse d’une fascination pour le mal, 
enracinée dans une fascination pour la mort. Il paraît plus inspiré lorsqu’il 
situe un peu plus loin cette motivation dans la convoitise, si fortement mise 
en cause dans la Bible, et mise en évidence par la psychologie en tant que 
désir d’omnipotence. L’ouvrage est très bien conçu, rédigé dans un style 
clair et vivant, dépourvu de technicité, et s’appuie sur une documentation 
scientifique et philosophique solide, quoique presque exclusivement franco-
phone. On peut regretter que le thème néotestamentaire de la création dans, 
par et pour le Christ ne soit que rapidement évoqué dans le dossier biblique, 
et ne fasse pas l’objet d’une réflexion systématique montrant son impor-
tance théologique. En ce qui concerne l’origine de l’humanité, il n’aurait pas 
été inutile de reprendre le dossier de la question classique de l’origine de 
l’âme, pour en proposer une relecture contemporaine. On peut en dire au-
tant du dossier concernant la transmission du mal (propagation du « péché 
originel »). Ces manques s’expliquent sans doute par la volonté d’éviter une 
trop grande technicité, afin d’ouvrir l’ouvrage au large lectorat qu’il faut lui 
souhaiter.

Jean-Baptiste Lecuit, ocd

Ulli Roth, Gnadenlehre, Gegenwärtig Glauben Denken. Systematische Theolo-
gie, 8, Ferdinand Schöning, Paderborn 2013, 274 p., ISBN: 978-3-506-77647-1, 
€ 39,90.
 
La Théologie de la grâce (litt. : « doctrine » de la grâce) rédigée par Ulli Roth 

constitue le huitième des onze tomes de la nouvelle série de Théologie systé-
matique intitulée Penser la foi aujourd’hui, en cours de publication aux éditions 
Schöningh, sous la direction de Karlheinz Ruhstorfer. Comme ce dernier le 
précise dans l’avant-propos de la série, elle est conçue de telle façon que dans 
chaque tome, les textes bibliques ne constituent pas le point de départ mais 
le point d’arrivée de la réflexion. Il s’agit, en reparcourant le chemin de la 
postmodernité, de la modernité, de la scolastique et de la patristique jusqu’au 
« berceau de notre culture », de mettre en évidence le caractère fondation-
nel des Écritures et de la personne de Jésus. L’interprétation philosophique 
et théologique de l’histoire est censée fournir « une clef herméneutique pour 
une compréhension contemporaine du fondement qui fut posé (1Co 3,11) : le 


